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CHANT V

LA FIN DE PARTIE DE L’ENCHANTEUR



À Leigh, enfin,

mon épouse bien-aimée

dont la main et la pensée ont effleuré

chacune de ces pages et qui fut à mes côtés

pour leur genèse comme pour tout ce que je fais.





 







Prologue

Où se trouvent relatés le commencement et la fin de toute chose.

D’après le Livre de Torak1





Entendez ma voix, ô Angaraks ! Je suis Torak, Prince entre les Princes et Roi des Rois. Prosternez-vous devant mon Nom et dédiez-moi vos prières et vos sacrifices car je suis votre Dieu. Absolue est ma souveraineté sur les royaumes angaraks, et grande sera ma colère si vous me déplaisez.

J’existais avant le commencement du monde et je demeurerai quand les montagnes seront tombées en poussière, quand les océans se seront changés en mares putrides et que le monde retournera au néant. Car j’existais avant l’avènement des temps et je demeurerai après leur consommation.

Des confins de l’Infini, je contemplai l’avenir et j’eus la Vision de deux Destinées, l’une et l’autre absolues. Je les vis se ruer l’une vers l’autre dans les couloirs sans fin de l’Éternité et je vis qu’à l’issue de la conflagration ce qui était divisé serait à jamais uni et que tout ce qui avait été, tout ce qui était, tout ce qui restait à venir se fondrait à cet instant en un Dessein unique.

Après avoir eu cette Vision, et parce que je l’avais eue, je demandai à mes six frères de joindre leurs mains aux miennes pour faire tout ce qui est, accomplissant ainsi les exigences des Destinées. C’est ainsi que la lune et le soleil furent placés sur leur orbite et que ce monde vit le jour. Puis nous le dotâmes de pâturages et de forêts et nous créâmes les animaux, les poissons et les oiseaux pour peupler les terres, les mers et les cieux que nous avions fait naître.

Pourtant notre Père contempla sans joie le monde qui avait surgi du néant à mon instigation. Il dédaigna notre œuvre pour méditer sur l’Absolu. Je me rendis seul sur les hauteurs à jamais disparues de Korim et lui criai d’accepter ce que j’avais engendré. Mais il rejeta mon œuvre et se détourna de moi. Alors je m’endurcis le cœur contre lui et quand je redescendis, je n’avais plus de père.

Sur mon conseil, nous unîmes à nouveau nos forces, mes frères et moi, pour créer l’homme et en faire l’instrument de notre volonté. Nous fîmes donc les peuples, et à chacun nous laissâmes le choix de son Dieu. Les races de l’homme choisirent entre nous, mais aucune n’opta pour Aldur, toujours hostile à notre création et mécontent que nous ne lui ayons pas accordé la souveraineté sur elle. Puis Aldur s’exclut de notre compagnie et tenta, par des enchantements, de détourner nos serviteurs de nous. Rares toutefois furent ceux qui le suivirent.

J’étais tellement satisfait des Angaraks, les hommes de mon peuple, que je les menai vers les hautes terres à jamais disparues de Korim et leur révélai dans quel Dessein j’avais conçu le monde.

Alors ils m’adorèrent et m’offrirent leurs prières et des sacrifices par le feu. Et je les bénis et ils commencèrent à croître et à se multiplier. Par gratitude, ils m’élevèrent un autel sur lequel ils immolèrent quelques-uns de leurs plus braves jeunes gens et de leurs plus belles vierges. Content d’eux, je les bénis à nouveau, et leur prospérité passa celle de tous les autres peuples, et ils se multiplièrent en grand nombre.

Profondément jaloux de la vénération dont j’étais l’objet, le cœur empli de rancune, Aldur conspira contre moi dans le secret de son âme. Il prit une pierre et lui insuffla la vie afin qu’elle s’oppose à mon Dessein. Par cette pierre il espérait prendre l’ascendant sur moi. C’est ainsi que Cthrag Yaska vit le jour, à jamais porteuse d’inimitié à mon égard. Aldur tint conseil en un endroit secret avec ceux qu’il appelait ses disciples et complota pour conquérir le pouvoir grâce à elle.

Il m’apparut que la pierre maudite nous avait aliéné le cœur d’Aldur, à mes frères et à moi-même. J’allai voir Aldur pour lui en faire le reproche et l’implorer de lever le sortilège attaché à la pierre et de reprendre la vie qu’il lui avait insufflée. Je fis cela afin qu’Aldur ne soit plus éloigné de ses frères. En vérité, je vous le dis, je m’abaissai à pleurer devant lui.

Mais la pierre maléfique avait déjà asservi l’âme d’Aldur, le dressant contre moi, et je vis qu’elle ne relâcherait pas son emprise sur lui. Et Aldur me parla avec hauteur, prêt à me chasser.

Au nom de l’amour que j’avais pour lui, et pour le sauver du terrible sort qui m’avait été révélé par ma Vision, je le frappai et lui pris la pierre maudite. J’emportai Cthrag Yaska pour la ployer à ma volonté, apaiser le mal qui était en elle et mettre fin au péril pour lequel elle avait été créée. C’est ainsi que j’assumai le fardeau de la chose qu’Aldur avait créée pour s’opposer à moi.

Aldur entra dans un vif courroux contre moi. Il alla trouver mes frères et proféra sur moi toutes sortes de mensonges. Chacun vint me voir et me parla de manière insultante, m’ordonnant de restituer à Aldur la chose qui lui avait corrompu l’âme et que je lui avais prise pour le libérer de son envoûtement, mais je tins bon.

Alors ils s’apprêtèrent à la guerre. Le ciel était obscurci par la fumée des forges où leurs peuples façonnaient les armes qui feraient couler sur le sol le sang de mon peuple. À l’aube de l’année nouvelle, leurs hordes se mirent en marche et déferlèrent sur les territoires angaraks. Et mes frères étaient en première ligne.

Grande était ma répugnance à l’idée de lever la main contre eux, mais je ne pouvais leur permettre de priver mon peuple de sa terre, ou de verser le sang de ceux qui m’adoraient. En même temps je savais que rien de bon ne sortirait de cette guerre fratricide. Dans ce combat, les Destinées dont j’avais eu la vision pourraient être amenées à s’affronter prématurément, menant l’univers à sa destruction.

Je me résignai donc à faire une chose que je redoutais mais qui me paraissait moins grave que le danger entrevu. Je pris Cthrag Yaska la maudite et la dressai contre la terre dont elle était issue. Or j’incarnais le Dessein de l’une des Destinées tandis que l’autre résidait dans la pierre créée par Aldur. Le poids de tout ce qui avait été ou serait un jour reposait sur nous, et la terre ne put le supporter. Son manteau se déchira devant moi et la mer s’engouffra dans la brèche, inondant le sol aride. C’est ainsi que les peuples furent séparés, afin qu’ils ne puissent s’affronter et verser leur sang.

Mais Aldur avait doté la pierre d’une telle perversité qu’elle me frappa de son feu au moment où je l’élevais pour diviser le monde et empêcher l’ignominie d’un bain de sang. Au moment où je la ployais à ma volonté, elle s’embrasa et me frappa. D’une langue de feu, elle réduisit en cendres la main qui la tenait, aveugla l’œil qui la contemplait et me calcina la moitié du visage. Moi qui avais toujours été plus beau que mes frères, je devins un objet d’horreur et dus me couvrir la face d’un vivant masque d’acier afin d’éviter que l’on s’enfuie devant moi.

Je connus une agonie sans fin. Une douleur naquit en moi qui s’apaiserait seulement le jour où, délivrée du mal, la pierre maudite se repentirait de celui qu’elle avait répandu.

Mais les ténèbres de la mer s’étendaient désormais entre mon peuple et ses agresseurs, et mes ennemis prirent la fuite, terrifiés. En vérité, même mes frères quittèrent le monde que nous avions créé, car ils n’osaient plus s’opposer à moi. Ils continuèrent pourtant à conspirer contre moi en esprit, avec leurs séides.

Alors je menai les hommes de mon peuple dans les étendues désertes de Mallorée et leur fis ériger, dans un endroit abrité, une puissante cité. Ils lui donnèrent le nom de Cthol Mishrak, en souvenir des souffrances que j’avais endurées pour eux. Sur la ville qu’ils avaient construite, je plaçai un nuage immuable qui la dissimulerait à jamais.

Puis je fis forger un foudre d’acier et j’ordonnai que l’on y plaçât Cthrag Yaska afin qu’elle ne fût plus jamais en mesure de déchaîner son pouvoir destructeur sur la chair. Pendant un millier d’années, puis un second, je m’efforçai de libérer la pierre de la malédiction qu’Aldur lui avait imposée. Je lançai à la pierre des enchantements et des paroles magiques d’une puissance à nulle autre pareille, mais son feu me brûlait inexorablement quand je m’en approchais, et je sentais sa malédiction dominer le monde.

Or il advint que Belar, le plus jeune et le plus impétueux de mes frères, conspira contre moi avec Aldur, qui n’avait cessé de me haïr et de me jalouser dans le secret de son âme. Et Belar parla en esprit à son peuple indocile – les Aloriens – et le dressa contre moi. L’esprit d’Aldur lui envoya Belgarath, celui de ses disciples en qui il avait le plus profondément instillé son mépris. Et les mauvais conseils de Belgarath triomphèrent de Cherek, le chef des Aloriens, et de ses trois fils.

Grâce à des maléfices, ils franchirent de nuit la mer que j’avais engendrée et s’introduisirent comme des voleurs dans la cité de Cthol Mishrak. Par ruse, ils réussirent à pénétrer dans ma tour de fer et à se glisser jusqu’au fût renfermant la pierre maléfique.

Le plus jeune fils de Cherek, que les hommes nommaient Riva Poing-de-Fer, était tellement pétri de sorts et d’enchantements qu’il parvint à s’emparer de la pierre maudite sans en périr. Et ils prirent la fuite avec elle vers le Ponant.

Je les poursuivis à la tête des guerriers de mon peuple, afin que la malédiction de Cthrag Yaska ne s’abatte point sur la terre. Mais celui qu’ils appelaient Riva éleva la pierre et déchaîna son feu maléfique sur mes hommes. C’est ainsi que les voleurs s’échappèrent, emportant la pierre maléfique avec eux dans les territoires du Ponant.

Alors je détruisis la puissante cité de Cthol Mishrak pour que mon peuple fuie loin de ses ruines et je divisai les Angaraks en tribus. J’ordonnai aux Nadraks d’aller au nord, garder la région d’où les voleurs étaient venus. J’envoyai dans les landes du centre les Thulls au dos large, habitués à supporter les fardeaux. Je réservai les terres du sud aux Murgos, les plus farouches de mes hommes. Je gardai les plus nombreux avec moi, en Mallorée, afin qu’ils me servent, croissent et se multiplient en prévision du jour où il me faudrait prendre les armes contre le Ponant.

Je plaçai ces tribus sous la responsabilité des Grolims, que j’initiai à l’art des enchantements et de la sorcellerie afin qu’ils constituent une prêtrise à ma dévotion, chargée d’entretenir la ferveur de mon peuple. Je leur ordonnai de veiller à ce que le feu ne s’éteigne jamais sur mes autels, et de s’y livrer sans trêve ni relâche à des sacrifices en mon honneur.

Le machiavélique Belgarath avait confié la pierre maudite à Riva et envoyé celui-ci dans une île de la Mer des Vents. Belar y fit tomber deux étoiles. Avec ces deux étoiles, Riva forgea une épée et enchâssa Cthrag Yaska sur le pommeau.

Puis Riva brandit son épée, ébranlant l’univers autour de moi, et je me mis à crier, car ma Vision venait de s’ouvrir à nouveau devant moi, me révélant presque tout ce qui m’avait été dissimulé jusqu’alors. Il m’apparut que, dans les siècles des siècles, la fille de Belgarath, la sorcière, serait mon épouse, et je m’en réjouis. Mais je vis aussi qu’un Enfant de Lumière issu de la lignée de Riva serait un instrument de la Destinée opposée à celle qui me permettait de mener mon Dessein à bien, et qu’un jour viendrait où je m’éveillerais d’un long sommeil pour affronter son épée. Ce jour-là, les deux Destinées se combattraient et seul le vainqueur sortirait vivant de la confrontation, faisant triompher l’une des deux Destinées. Laquelle, cela ne me fut pas révélé.

Je méditai longuement sur cette Vision mais n’en tirai rien de plus. Et mille années passèrent, et bien d’autres encore.

Alors je fis venir près de moi un homme sage et juste qui, fuyant l’enseignement pernicieux d’Aldur, était venu m’offrir ses services : Zedar. Je l’envoyai à la cour du Peuple des Serpents, qui vivait dans les marécages de l’Ouest. Issa, leur Dieu, était d’une grande paresse. Il passait son temps à dormir, laissant ses adorateurs, les Nyissiens, sous la férule de leur reine. Zedar fit à la souveraine certaines propositions qui lui agréèrent. Elle envoya des émissaires à la cour des descendants de Riva et ils les exécutèrent tous, sauf un enfant qui préféra la mort par noyade.

Voilà en quoi la Vision se trompait. Comment, en effet, un Enfant de Lumière aurait-il pu naître un jour si personne n’avait survécu pour le mettre au monde ?

Et voilà pourquoi j’ai veillé à l’achèvement de mon Dessein et à ce que les maléfices d’Aldur et de mes frères ne détruisent pas le monde que j’ai engendré.

Les Royaumes du Ponant qui ont prêté une oreille complaisante aux conseils et aux tromperies des Dieux pervers et des sorciers maléfiques mordront la poussière. Ceux qui ont tenté de me renier et de s’opposer à moi ne connaîtront pas de répit. Je multiplierai leurs souffrances. Ils se retrouveront plus bas que terre. Ils se prosterneront à mes pieds et s’offriront en holocauste sur mes autels.

Le jour viendra où je régnerai en maître sur toute chose, où toutes les races des hommes me seront soumises.

Entendez ma voix, ô peuples de la terre, et redoutez-moi. Prosternez-vous devant moi et adorez-moi, car je suis Torak, pour toujours et à jamais Roi des Rois, Prince entre les Princes, et unique Dieu de ce monde que j’ai créé.





1. Ces extraits du redoutable livre sacré angarak seraient tirés de l’une des nombreuses versions en circulation chez les Nadraks. Le contenu du texte plaide en faveur de son authenticité mais rien ne permet de l’attester, seuls les grands prêtres grolims ayant accès aux copies officielles du Livre de Torak. Il n’a pas été possible de le comparer avec l’exemplaire original, complet, qui se trouverait, dit-on, dans la bibliothèque du roi Anheg de Cherek. (N.d.E.)









Première Partie

GAR OG NADRAK
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Chapitre premier

Garion avait l’impression de suivre un enterrement. Les mules n’étaient déjà pas des animaux très folichons, mais le tintement de la clochette pendue à leur cou avait quelque chose de rigoureusement funèbre. Ça devait venir de leur démarche à nulle autre pareille. Enfin, celles-ci appartenaient à un marchand drasnien, un grand flandrin au regard sévère, vêtu d’un pourpoint vert, qui avait autorisé Belgarath, Silk et Garion à l’accompagner – moyennant finance – sur la route qui menait au Gar og Nadrak, de l’autre côté des collines. Le marchand en question, un certain Mulger, trimbalait un fardeau de préjugés digne du chargement de ses mules. Silk et le gaillard s’étaient détestés au premier coup d’œil, et le petit homme au museau de fouine prenait un malin plaisir à faire enrager son compatriote tout en avançant vers les pics déchiquetés qui séparaient la Drasnie du pays des Nadraks, à l’est. Mais leurs discussions, pour ne pas dire leurs disputes, tapaient presque autant sur les nerfs de Garion que le tintement lugubre des grelots de ces satanées mules.

Il faut dire que Garion avait une bonne raison d’être sur les nerfs. Il avait peur. Inutile d’essayer de se raconter des histoires. Il s’était fait expliquer en détail les paroles énigmatiques du Codex Mrin : il allait à un rendez-vous pris depuis l’avènement des temps et il n’avait aucun espoir d’y couper. La rencontre n’était pas annoncée par une mais deux Prophéties, et même s’il parvenait à en convaincre une qu’il y avait une erreur quelque part, l’autre l’amènerait à la confrontation sans merci, sans la moindre considération pour ses sentiments personnels.

— Je pense, Ambar, que vous ne comprenez pas, déclara Mulger de ce petit ton acide et supérieur que certains individus emploient avec les gens qu’ils affectent de mépriser. Le fait que je sois ou non patriote n’a rien à voir là-dedans. Le commerce est primordial pour la Drasnie, et si les gars dans votre genre persistent à se faire passer pour des marchands, d’ici peu, les honnêtes Drasniens ne seront plus les bienvenus nulle part.

Avec un sixième sens typiquement drasnien, Mulger s’était tout de suite rendu compte que Silk n’était pas ce qu’il prétendait être.

— Allons, allons, Mulger, répondit Silk avec une certaine condescendance, ne soyez pas si naïf. Tous les agents de renseignement, les Tolnedrains, les Murgos et même les Thulls, procèdent de la même façon, dans le monde entier. Et comment voudriez-vous que je m’y prenne ? Que je me promène avec une pancarte arborant l’inscription « Espion » ?

— Franchement, Ambar, vous pouvez faire ce que vous voulez, je m’en tamponne, riposta Mulger en durcissant le ton. Seulement je commence à en avoir marre d’être mal reçu partout à cause d’individus de votre acabit.

— Qu’est-ce que vous voulez, Mulger, c’est la vie, contra Silk avec un sourire impudent, et vous auriez intérêt à vous y faire, parce que ça n’est pas près de changer.

Désarçonné, Mulger lorgna son adversaire d’un œil noir, puis il dut décider que, tout bien pesé, il lui préférait la compagnie de ses mules, car il se détourna brusquement et remonta la colonne.

Belgarath releva la tête comme s’il émergeait de l’apparente léthargie où le plongeaient les longues chevauchées.

— Vous ne pensez pas que vous exagérez un peu ? protesta-t-il. Ne le faites pas trop enrager ou il vous dénoncera aux gardes-frontières, et nous ne sommes pas près d’entrer au Gar og Nadrak.

— Nous ne risquons rien, mon bon ami. Tout ce qu’il gagnerait à porter le pet, ce serait d’être soumis à la même enquête que nous, et je ne connais pas un marchand au monde qui ne dissimule dans ses paquets une ou deux petites choses qui ne devraient pas s’y trouver.

— Vous ne pouvez pas vous empêcher de l’asticoter, hein ? reprit Belgarath.

— Ça m’occupe, répondit Silk en haussant les épaules. Sans ça, je serais obligé de regarder autour de moi, et le paysage de la Drasnie orientale me rend neurasthénique.

Belgarath poussa un grognement hargneux, tira son capuchon gris sur sa tête et replongea dans sa torpeur.

Garion retourna à ses sinistres ruminations. La Route des Caravanes du Nord balafrait, blanche cicatrice, la morne lande semée d’épineux grisâtres. Le ciel était bouché depuis près de deux semaines par des nuages plus secs qu’un édredon. Et la caravane avançait à une allure de tortue dans un monde sans ombre et sans relief, vers les montagnes austères qui barraient l’horizon.

C’est surtout la profonde injustice de l’affaire qui démontait Garion. Il n’avait rien demandé à personne. Et surtout pas d’être sorcier. Ça ne lui disait rien d’être roi de Riva. Il n’était même pas sûr de désirer se marier avec la princesse Ce’Nedra, sauf que, là, il n’était pas très fixé. La petite princesse impériale pouvait être absolument adorable quand elle voulait – quand elle voulait quelque chose. Mais la plupart du temps elle n’aspirait à rien de spécial et sa véritable nature reprenait le dessus. S’il avait délibérément souhaité tout cela, il aurait accepté sa mission avec résignation. Seulement on ne lui avait pas demandé son avis, et il avait perpétuellement envie de hurler « Pourquoi moi ? » vers le ciel indifférent.

Son Grand-Père étant à moitié endormi, il chevauchait avec pour seule compagnie le sempiternel murmure de l’Orbe enchâssée sur le pommeau de l’immense épée attachée dans son dos, et son enthousiasme absurde commençait à lui échauffer les oreilles. Ça lui allait bien de se réjouir de la rencontre imminente avec Torak ; c’est lui, Garion, qui allait affronter le Dieu-Dragon des Angaraks ; c’est sur ses épaules que retombait cette sanglante corvée. En fin de compte, il trouvait l’intarissable allégresse de l’Orbe pour le moins déplacée.

La frontière entre la Drasnie et le Gar og Nadrak était matérialisée par un vulgaire poteau placé en travers de la route, au sommet d’un col. Deux garnisons, une drasnienne et une nadrak, se regardaient en chiens de faïence de part et d’autre de cette barrière chimérique et malgré tout bien plus intimidante que les portes de Vo Mimbre ou de Tol Honeth. D’un côté, c’était le Ponant ; de l’autre, le Levant. Un pas, un seul, et on passait d’un monde à un autre, totalement différent. Eh bien, ce pas, Garion aurait donné n’importe quoi pour ne pas avoir à le franchir.

Silk avait vu juste : Mulger ne fit part de ses soupçons ni aux plantons drasniens ni aux soldats nadraks en armure de cuir, et le petit groupe s’engagea sans incident dans les montagnes du Gar og Nadrak. Après la frontière, la Route des Caravanes du Nord grimpait en pente raide au flanc d’une gorge étroite. Le gargouillis d’un torrent impétueux fournissait un fond sonore au tintement des clochettes qui résonnait entre les parois de roche noire, abruptes, oppressantes, en haut desquelles le ciel se réduisait à un ruban gris sale.

Brusquement, Belgarath émergea de sa somnolence, regarda autour de lui, tous les sens en éveil, jeta à Silk un coup d’œil appuyé et s’éclaircit la gorge.

— Eh bien, mon cher Mulger, nous n’avons plus qu’à vous remercier et à vous souhaiter de bonnes affaires.

Mulger interrogea le vieux sorcier de son regard perçant.

— C’est ici que nos routes se séparent, à la sortie de cette gorge, annonça Belgarath, le visage impénétrable. Nous avons affaire par là, ajouta-t-il avec un geste vague.

— Je ne veux même pas le savoir, grommela Mulger.

— Je vous comprends, dit Belgarath. Et ne prenez pas trop au sérieux les remarques d’Ambar. Il dit, par taquinerie, des choses qu’il ne pense pas vraiment. Mais il gagne à être connu.

Mulger lança à Silk un coup d’œil caressant comme un coup de matraque et s’abstint de tout commentaire.

— Bonne chance, quoi que vous mijotiez, lâcha-t-il enfin, plus pour sacrifier aux règles de la courtoisie qu’autre chose. Vous n’étiez pas de mauvais compagnons de route, le jeune homme et vous.

— À charge de revanche, mon bon Mulger, promit Silk avec une emphase moqueuse. Nous avons beaucoup apprécié votre exquise compagnie.

— Je n’ai vraiment aucune sympathie pour vous, Ambar, grinça Mulger en regardant Silk droit dans les yeux. Il me semble que nous ferions mieux d’en rester là.

— Je suis consterné, répliqua Silk avec un sourire insultant.

— Laissez tomber, grommela Belgarath.

— Je n’ai pas ménagé les efforts pour faire sa conquête, protesta Silk.

Belgarath lui tourna ostensiblement le dos.

— Enfin, Garion, tu me crois, toi, au moins ? implora Silk, les yeux brillants de fausse ingénuité dans sa tête de fouine.

— Non, démentit Garion.

— Personne ne me comprend, conclut Silk avec un soupir plaintif.

Puis il éclata de rire et s’engagea dans la gorge en sifflotant.

Ils quittèrent Mulger de l’autre côté du défilé et s’engagèrent dans un fouillis de pierraille et d’arbres rabougris, à gauche de la route, puis ils s’arrêtèrent en haut d’une crête en attendant que le marchand drasnien et ses mules aient disparu.

— Où allons-nous ? s’informa Silk en examinant les nuages qui filaient dans le ciel. Je pensais que nous allions à Yar Gurak.

— Nous y allons, confirma Belgarath en se grattant la barbe, seulement nous allons en faire le tour de façon à y arriver par l’autre côté. Je ne me fie pas à ce Mulger. Je ne voudrais pas qu’il laisse échapper une parole imprudente. Et puis nous avons quelque chose à faire, Garion et moi, avant d’entrer en ville. Ici, tiens, ça devrait aller, ajouta-t-il en indiquant un creux de verdure abrité d’un côté de la crête.

Ils descendirent dans le vallon et mirent pied à terre. Silk, qui menait leur unique cheval de bât, attacha leurs montures à un chicot d’arbre dressé non loin d’une petite source.

— Qu’est-ce que nous avons à faire, Grand-Père ? s’enquit Garion en descendant de cheval.

— Ton épée est un peu voyante, expliqua le vieil homme. Nous risquons de passer le restant du voyage à répondre à des tas de questions embarrassantes.

— Vous allez la rendre invisible ? s’exclama Silk, plein d’espoir.

— D’une certaine façon, esquiva Belgarath. Ouvre ton esprit à l’Orbe, Garion, laisse-la te parler.

— Je ne comprends pas, fit Garion en plissant le front.

— Laisse-toi aller. L’Orbe fera le reste. Tu la mets dans tous ses états, alors ne fais pas trop attention si elle se met à te suggérer de drôles de choses. Elle ne comprend guère le monde où nous vivons. Détends-toi et laisse vagabonder tes pensées, c’est tout. Il faut que je lui parle et, pour ça, je suis obligé de passer par toi. Elle n’écoutera personne d’autre.

Garion s’adossa à un arbre ; un instant plus tard, il avait la tête pleine d’images étranges. Le monde lui apparaissait à travers une sorte de brouillard bleuté où tout semblait angulaire, comme si le monde se réduisait aux faces et aux arêtes d’un cristal. Il se vit chevaucher à bride abattue, son épée étincelante à la main, tandis que des hordes d’hommes sans visage fuyaient devant lui. Tout à coup, la voix de Belgarath retentit dans son crâne.

— Arrête !

Cet ordre, il s’en rendit compte, ne s’adressait pas à lui mais à l’Orbe. Puis, d’une voix réduite à un murmure, le vieil homme donna des explications et des instructions à cette autre conscience cristalline qui lui répondait avec une sorte d’irritation. Ils semblèrent enfin trouver une sorte d’accord, et l’esprit de Garion s’éclaircit.

— Il y a des moments où j’ai l’impression de discuter avec un enfant, commenta Belgarath en secouant la tête d’un air attristé. Elle ne sait pas ce que c’est qu’un chiffre et elle ne comprend même pas le sens du mot « danger ».

— Elle est toujours là, remarqua Silk, un peu déçu. Je la vois encore comme je vous vois.

— C’est parce que vous savez qu’elle y est, rétorqua Belgarath. Les autres ne se rendront pas compte de sa présence.

— Comment voulez-vous qu’ils laissent passer ça ?

— C’est assez compliqué. L’Orbe encouragera les gens à ne pas les voir, l’épée et elle. En l’examinant de près, ils remarqueraient peut-être que Garion a quelque chose sur le dos, mais ils n’auraient probablement pas la curiosité de regarder ce que c’est. En fait, il est vraisemblable que les gens ne feront même pas attention à lui.

— Vous voulez dire qu’il est devenu invisible ?

— Non, c’est juste qu’il n’attire pas le regard. Allons-y. La nuit tombe vite, dans ces montagnes.

 

Garion se demandait si Yar Gurak n’était pas la plus laide de toutes les villes qu’il ait jamais vues. Elle s’étendait de part et d’autre d’un torrent jaunâtre, bourbeux, qui avait ouvert une brèche dans les collines. Les rues de terre battue rampaient sur les pentes abruptes, dépouillées de toute végétation même au-delà des habitations. De vastes excavations avaient été forées à flanc de coteau et des sources suintaient dans les blessures de la terre, déversant leurs eaux boueuses dans le torrent. Tout dans la ville respirait le laisser-aller. Les constructions de rondins et de pierres brutes, aux ouvertures masquées par des sacs de toile, avaient l’air provisoires.

Des Nadraks efflanqués, à la peau sombre, ivres pour la plupart, traînaient dans les rues. Une vilaine bagarre avait éclaté dans une taverne juste avant que Garion et ses compagnons entrent en ville, et ils durent s’arrêter devant deux douzaines de Nadraks qui se roulaient dans la boue, au milieu du passage, et tentaient, sans succès, de se mettre mutuellement hors d’état de nuire, peut-être de façon définitive.

Le soleil disparaissait derrière les montagnes lorsqu’ils trouvèrent une auberge au bout d’une rue fangeuse. C’était un vaste bâtiment carré au rez-de-chaussée de pierre et à l’étage de bois, flanqué d’écuries à l’arrière. Les trois compères remisèrent leurs chevaux pour la nuit, prirent une chambre et passèrent à la salle à manger – une sorte de hangar, en fait. Ils furent assaillis par une odeur de chou à tomber à la renverse et par la fumée des lampes à huile pendues au bout de leur chaîne. Des marchands venus de toutes les parties du monde, des hommes aux yeux méfiants, entourés de murs de suspicion, dînaient par petits groupes sur les tables maculées de graisse, couvertes de miettes et de reliefs de nourriture.

Belgarath, Silk et Garion s’installèrent à une table libre, sur des tabourets bancals. Un serveur un peu éméché, au tablier poisseux, leur apporta une sorte de ragoût dans des bols en bois. Quand ils eurent fini, Silk jeta un coup d’œil vers une porte ouverte sur une taverne bruyante et jeta à Belgarath un regard concupiscent.

— Mieux vaut pas, répondit le vieil homme à la question muette du petit Drasnien. Les Nadraks sont hypernerveux, et les relations avec le Ponant un peu tendues en ce moment. Inutile de chercher les ennuis.

Silk s’inclina à regret. Ses compagnons le suivirent vers le fond de la salle et l’escalier qui menait à leur chambre. Garion éleva sa maigre chandelle et contempla sans enthousiasme les couchettes de bois mal équarri, tendues de cordes, placées le long des murs. Les matelas de paille d’une propreté douteuse avaient l’air rembourrés avec des noyaux de pêche. La pièce devait être juste au-dessus de la taverne : un vacarme invraisemblable montait jusqu’à eux.

— Nous aurons de la chance si nous arrivons à dormir, observa-t-il.

— C’est l’inconvénient des régions minières par rapport aux contrées agricoles, remarqua Silk. Même soûls comme des vaches, les fermiers éprouvent le besoin d’y mettre un peu les formes. Les mineurs sont généralement moins scrupuleux.

— Ils vont bien finir par se calmer, conjectura Belgarath avec un haussement d’épaules. La plupart d’entre eux seront dans les vapes avant minuit. Dès que les boutiques ouvriront, demain matin, poursuivit-il en regardant Silk, je voudrais que vous alliez nous acheter des vêtements, de préférence usagés, une pioche et quelques marteaux à roche. Nous les attacherons sur notre cheval de bât ; tout le monde nous prendra pour des chercheurs d’or.

— J’ai comme l’impression que ce n’est pas la première fois que vous faites ce numéro.

— Disons que ça m’arrive de temps en temps. C’est rudement pratique comme déguisement : les chercheurs d’or sont tous fous et personne ne s’étonne d’en trouver dans les endroits les plus bizarres. J’ai même trouvé de l’or, une fois, ajouta le vieil homme avec un petit rire. Une veine grosse comme le bras.

— Où ça ? s’exclama Silk, tout à coup passionné.

— Oh, quelque part par là, éluda Belgarath avec un vague haussement d’épaules. Je ne sais plus où au juste.

— Belgarath ! protesta Silk avec une note de désespoir dans la voix.

— Ne nous égarons pas. Dormons. Je voudrais partir d’ici le plus tôt possible demain matin.

Le ciel, qui était couvert depuis des semaines, s’éclaircit pendant la nuit et, quand Garion ouvrit les yeux, les premiers rayons du soleil levant tentaient bravement de franchir l’obstacle des vitres noires de crasse. Assis à la table grossière, de l’autre côté de la pièce, Belgarath étudiait une carte tracée sur un parchemin. Silk était déjà parti.

— Je commençais à me demander si tu avais l’intention de te réveiller avant midi, commenta le vieil homme en regardant Garion se redresser et s’étirer.

— J’ai eu du mal à m’endormir, hier soir, répondit celui-ci. Ils faisaient un drôle de chahut, en bas.

— Les Nadraks sont comme ça.

Une idée passa par la tête de Garion.

— Qu’est-ce que tu crois que tante Pol est en train de faire en ce moment ?

— Oh, elle doit dormir.

— Pas à cette heure-ci.

— Il est beaucoup plus tôt, là où elle est.

— Comment ça ?

— Riva est à quinze cents lieues à l’ouest, expliqua Belgarath. Le soleil n’y arrivera pas avant plusieurs heures.

— Je n’avais jamais pensé à ça, admit Garion en clignant des yeux.

— Il ne me serait jamais venu à l’idée que tu y aies pensé.

La porte s’ouvrit et Silk entra, une expression outragée sur la figure. Il jeta quelques balluchons par terre et se dirigea vers la fenêtre en tapant des pieds et en maugréant.

— Allons, qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Belgarath d’un petit ton anodin.

— Jetez donc un coup d’œil là-dessus, répondit Silk en lui fourrant un bout de parchemin sous le nez.

— Que se passe-t-il ? fit le vieil homme en prenant le document et en le lisant.

— Il y a des années que cette affaire est réglée, s’indigna Silk. Je me demande bien pourquoi ces trucs-là circulent encore.

— Très pittoresque, comme description. « … un homme qui ne paie pas de mine, à tête de fouine, au regard fuyant et au long nez pointu », lut Belgarath. « Un fieffé tricheur aux dés. »

— Vous vous rendez compte ? protesta Silk, mortellement offensé. Tu trouves que j’ai l’air d’une fouine, toi ? pesta-t-il en prenant Garion à témoin.

— De quoi s’agit-il ? s’informa ce dernier.

— J’ai eu un petit différend avec les autorités, il y a quelques années, lâcha Silk d’un ton réprobateur. Rien de bien sérieux. Je ne comprends vraiment pas pourquoi ils colportent toujours ces ignominies ! Ils vont jusqu’à offrir une récompense ! Enfin, le montant est flatteur, ajouta-t-il suavement, après un instant de réflexion.

— Vous avez trouvé ce que je vous avais demandé ? coupa Belgarath.

— Évidemment.

— Alors changeons-nous et partons d’ici avant que votre célébrité imprévue n’attire l’attention des populations.

Le costume nadrak était surtout fait de cuir. Il se composait d’un pantalon et d’un gilet noirs, collants, et d’une tunique de toile à manches courtes.

— Je n’ai pas pris de bottes parce qu’on est vraiment trop mal dans celles des Nadraks. Ils n’ont apparemment pas vu qu’il y avait une différence entre le pied droit et le pied gauche. Qu’en dites-vous ? fit-il en inclinant son chapeau de feutre pointu selon un angle coquin et en prenant la pose.

— Il n’a vraiment pas l’air d’une fouine, hein, Garion ? susurra Belgarath.

Silk lui dédia un regard écœuré.

Ils descendirent, sortirent leurs chevaux et se mirent en selle. Silk ne se dérida pas tant qu’ils furent à Yar Gurak. Arrivé au sommet de la colline qui dominait la ville, il mit pied à terre, ramassa une pierre et la jeta furieusement sur les bâtiments entassés en dessous d’eux.

— Vous vous sentez mieux ? demanda Belgarath avec intérêt.

Silk remonta en selle avec un reniflement dédaigneux et les mena de l’autre côté de la colline.







Chapitre II

Pendant deux jours, ils s’enfoncèrent dans les montagnes aux flancs pelés, semés de pierres et d’arbustes étiques. Les sommets coiffés de neige étincelaient sous le soleil, de plus en plus ardent dans le ciel d’un bleu intense. L’air était vif, épicé par l’odeur des arbres résineux. Peut-être tracées par les cerfs qui paissaient çà et là, dans les hauteurs, des sortes de pistes partaient dans tous les sens et serpentaient dans les prairies vert pâle, jonchées de fleurs sauvages agitées par la brise.

Belgarath les menait vers l’est avec assurance. Ce n’était plus le vieillard somnolent qui chevauchait à leurs côtés sur les grands chemins. On aurait dit qu’il avait retrouvé toute sa jeunesse en pénétrant dans ces montagnes.

Ils rencontrèrent d’autres voyageurs, surtout des Nadraks vêtus de cuir, un groupe de Drasniens qui gravissait lentement une pente raide et, une fois dans le lointain, ils crurent reconnaître un Tolnedrain. Les échanges avec ces étrangers étaient brefs et empreints de méfiance. Les montagnes du Gar og Nadrak n’étaient pas sûres ; la prudence était de mise.

Il y eut tout de même une exception. Un vieux chercheur d’or volubile sortit un beau matin de l’ombre bleutée des arbres. Il s’approcha d’eux sans un bonjour, apparemment sans se demander quel accueil on allait lui réserver, et se mit aussitôt à parler comme s’il reprenait une conversation interrompue un instant plus tôt.

Ses yeux bleus étincelaient de joie de vivre dans son visage tanné comme une vieille peau sous sa tignasse blanche, hirsute, et sa voix, sa dégaine – il avait dû trouver ses vêtements sur le bord des pistes – avaient quelque chose de comique que Garion trouva tout de suite sympathique.

— Il y a bien dix ans que je n’étais pas venu dans le coin, commença-t-il en rebondissant sur son âne à côté de Garion. Je ne viens plus guère par ici. Toutes les rivières ont été explorées plus de cent fois, dans cette région. Où allez-vous ?

— Je ne sais pas très bien, répondit Garion sans se mouiller. C’est la première fois que je viens par ici. Il faudrait demander aux autres.

— Le sable est bien meilleur au nord, en remontant vers les territoires des Morindiens. Évidemment, vous avez intérêt à faire attention là-haut, mais, comme on dit, qui ne risque rien n’a rien, n’est-ce pas ? Tu n’es pas nadrak, hein ? reprit le bonhomme en lorgnant Garion avec curiosité.

— Je suis sendarien, répondit laconiquement Garion.

— Je ne suis jamais allé en Sendarie. En fait, je ne suis jamais sorti d’ici, ajouta rêveusement le vieux chercheur d’or en promenant un regard débordant d’amour sur les pics couronnés de neige et les épineux vert foncé. Il faut dire que je n’ai jamais eu envie d’aller ailleurs. Il y a maintenant plus de soixante-dix ans que j’explore ces montagnes dans tous les sens et je n’en ai jamais tiré grand-chose, en dehors du plaisir d’y être. Une fois, j’ai trouvé une rivière si pleine d’or rouge qu’on aurait dit du sang. L’hiver m’a pris là-bas et j’ai failli mourir de froid en essayant d’en sortir.

— Vous y êtes retourné au printemps ? questionna impulsivement Garion.

— C’était bien mon intention, mais j’avais pas mal bu cet hiver-là. J’avais trouvé un peu d’or et… Enfin, j’avais comme qui dirait la cervelle ramollie, et quand j’ai repris la piste, aux beaux jours, j’ai emmené quelques barriques pour me tenir compagnie. L’erreur à ne pas commettre. L’altitude décuple l’effet de l’alcool et ça nuit à la concentration. Bref, fit-il en se renversant un peu en arrière et en se grattant l’estomac d’un air absorbé, je me suis engagé dans les hauts plateaux, au nord des montagnes, sur les terres des Morindiens. J’avais sûrement dû me dire que ça serait plus facile en terrain plat. Bon, en deux mots, je suis tombé sur une bande de Morindiens et ils m’ont fait prisonnier. Faut croire que je suis né sous une bonne étoile : quand ils m’ont capturé, j’étais dans la bière jusqu’aux oreilles depuis un jour ou deux, et drôlement remonté avec ça. Superstitieux comme ils sont, ils m’ont cru possédé du démon. C’est ce qui m’a sauvé la vie. Ils m’ont gardé cinq, six ans, à essayer de percer à jour le sens profond de mes divagations. Il faut dire qu’en dessoûlant, je n’ai pas mis longtemps à comprendre et que j’en ai rajouté dans le délire. Ils ont fini par se lasser, par faire moins attention à moi, et je me suis échappé. Mais à ce moment-là, j’avais pour ainsi dire oublié où se trouvait cette rivière. Je la cherche encore de temps à autre quand je passe dans le coin.

Le vieillard en haillons donnait l’impression de parler à tort et à travers, mais rien n’échappait à ses yeux bleus, et la question vint si vite que Garion n’eut même pas le temps de dire « ouf ».

— Tu trimbales une bien grande épée, mon garçon. Qui veux-tu tuer avec ? Elle a quelque chose de bizarre. On dirait qu’elle se donne un mal de chien pour passer inaperçue. Tu n’as vraiment pas changé, ajouta-t-il en se tournant vers Belgarath qui le regardait calmement.

— Et toi, tu parles toujours trop, répondit Belgarath d’un ton égal.

— Ça me prend de temps en temps, admit le vieux chercheur d’or. Quand je n’ai vu personne pendant quelques années. Ta fille va bien ?

Belgarath acquiesça d’un hochement de tête.

— Belle bête, mais quel fichu caractère !

— Ça non plus, ça n’a pas tellement changé.

— Je n’en espérerais pas tant, s’esclaffa le vieux bonhomme. Dis donc, Belgarath, reprit-il après un instant d’hésitation, je ne voudrais pas t’importuner avec mes conseils, mais prenez garde si vous allez dans le bas pays. On dirait que la marmite commence à bouillir. Le coin grouille d’étrangers en tuniques rouges et on voit monter de la fumée de certains autels qui n’avaient pas servi depuis des années. Les Grolims ont remis ça, et leurs couteaux sont plus aiguisés que jamais. Les Nadraks qui viennent par ici passent leur temps à regarder derrière leur dos. Et il y a d’autres signes, ajouta-t-il en regardant Belgarath dans les yeux. Les animaux sont nerveux, comme avant un orage, et quand on tend l’oreille, la nuit, il y a des moments où on entend une sorte de roulement de tonnerre, très loin, peut-être en Mallorée. On dirait que le monde entier marche sur la tête. Mon petit doigt me dit qu’il se prépare quelque chose d’énorme, à quoi tu pourrais bien être mêlé. L’ennui, c’est qu’ils savent que tu es dans les parages. À ta place, je n’espérerais pas trop passer entre les mailles du filet. On finira par te repérer. Je me disais juste que tu aimerais peut-être le savoir, conclut-il avec un haussement d’épaules, comme s’il se désintéressait de toute l’affaire.

— Merci, répondit sobrement Belgarath.

— De rien, fit le vieillard en haussant les épaules à nouveau. Je pense que je vais continuer par là, reprit-il en tendant le doigt vers le nord. Il y a trop d’étrangers dans ces montagnes, depuis quelques mois. Ça commence à devenir intenable. Allons, j’ai bavardé pour dix ans, à présent. Je vais tâcher de trouver un petit coin tranquille, décréta-t-il en faisant tourner son âne. Bonne chance ! lança-t-il par-dessus son épaule, puis il s’éloigna au petit trot et disparut comme il était venu, dans l’ombre bleutée des arbres.

— Je crois comprendre qu’il ne vous est pas complètement inconnu, observa Silk.

Le vieux sorcier opina du bonnet.

— Je l’ai rencontré il y a une trentaine d’années. Polgara était venue au Gar og Nadrak chercher des renseignements. Sa tâche accomplie, elle m’a fait parvenir un message et je suis venu la racheter à son propriétaire. Nous nous apprêtions à rentrer quand une tempête nous a surpris dans les montagnes. Ce vieux bonhomme nous a trouvés pataugeant dans la neige et il nous a emmenés dans les grottes où il se terre quand il fait trop froid. Une grotte assez confortable, d’ailleurs, sauf qu’il tenait absolument à y faire entrer son âne. Pol lui a fait la guerre tout l’hiver à ce sujet-là.

— Comment s’appelle-t-il ? s’enquit Silk avec curiosité.

— Il ne nous l’a jamais dit, répondit Belgarath en haussant les épaules, et il n’aurait pas été poli de le lui demander.

Mais Garion avait tiqué au mot « propriétaire » et une sorte de rage impuissante s’était emparée de lui.

— Quelqu’un avait acheté tante Pol ? demanda-t-il comme s’il n’en croyait pas ses oreilles.

— C’est une coutume locale, expliqua Silk. Pour les Nadraks, les femmes sont des biens comme les autres. Une femme doit appartenir à quelqu’un ; ça ne se fait pas de ne pas avoir de propriétaire.

— Elle était esclave ? reprit Garion en serrant les poings si fort que ses jointures blanchirent.

— Bien sûr que non ! Tu vois, même une seconde, ta tante se soumettre à une coutume de ce genre ?

— Mais tu as dit…

— J’ai dit que je l’avais rachetée à son propriétaire. Leur relation était purement formelle. Elle avait besoin d’un propriétaire pour agir ici, et voilà tout. Quant à l’homme, le fait de posséder une femme aussi remarquable lui a valu un prestige considérable. J’ai dû lui verser une fortune pour la récupérer, reprit Belgarath en faisant la grimace. Je me demande parfois si elle en valait la peine.

— Grand-Père !

— Je suis sûr, mon cher Belgarath, qu’elle serait très intéressée par cette dernière remarque, commenta suavement Silk.

— Je ne suis pas sûr, mon cher Silk, qu’il soit utile de la lui rapporter.

— Mon cher Belgarath, on ne sait jamais, riposta Silk en riant aux éclats. Ça peut toujours être utile.

— Mon cher Silk, vous êtes abject.

— Je sais, convint le petit homme avec un sourire en tranche de courge. Dites donc, votre ami ne nous est pas tombé dessus par hasard, déclara-t-il en regardant autour de lui. Pourquoi s’est-il donné tant de mal pour vous retrouver ?

— Il voulait me prévenir.

— Que les choses étaient tendues au Gar og Nadrak ? Nous le savions déjà.

— Ce n’était pas une information mais un avertissement.

— Il n’avait pas l’air très véhément.

— C’est parce que vous ne le connaissez pas.

— Dis, Grand-Père, coupa Garion, comment a-t-il fait pour voir mon épée ? Je pensais qu’elle était invisible.

— Il voit tout, Garion. Il pourrait jeter un coup d’œil à un arbre et te dire dix ans plus tard combien de feuilles il y avait dessus.

— Il est sorcier ?

— Pas à ma connaissance. Ce n’est qu’un étrange vieux bonhomme qui aime les montagnes. Il ne sait pas ce qui se prépare parce qu’il ne veut pas le savoir. Autrement, il n’aurait aucun mal à découvrir tout ce qui se passe ici-bas.

— Il se ferait une fortune comme espion, murmura Silk d’un ton rêveur.

— Sauf qu’il n’a manifestement pas envie de faire fortune. Quand il a besoin d’argent, il retourne à la rivière dont il nous a parlé.

— Il a dit qu’il avait oublié où elle était, objecta Garion.

— Il n’a jamais rien oublié de sa vie, fit Belgarath avec un reniflement. Il y a des gens comme ça, qui ne s’intéressent pas à ce qu’il advient du monde, ajouta-t-il, les yeux perdus dans le vague. Ce n’est peut-être pas désagréable. Si tout était à refaire, je vivrais bien comme ça. Allons ! reprit-il en se secouant et en regardant autour de lui, les yeux très acérés tout à coup. Nous allons prendre ce sentier, décréta-t-il en leur indiquant une piste à peine visible qui traversait une prairie jonchée de troncs d’arbre blanchis par les intempéries. S’il a dit vrai, nous avons intérêt à éviter les agglomérations. Par là, nous arriverons au nord, à un endroit où nous ne devrions pas voir grand monde.

Peu à peu, le sol commença à descendre, les pics neigeux laissèrent place à des collines tapissées d’arbres et les trois compagnons sortirent des montagnes. Ils s’arrêtèrent sur une hauteur pour contempler la gigantesque forêt nadrake qui s’étendait à leurs pieds, pareille à un océan vert foncé courant jusqu’à l’horizon sous le ciel incroyablement bleu. Une petite brise soufflait, effleurant les lieues et les lieues d’arbres comme un soupir mélancolique au souvenir d’étés à jamais disparus et de printemps qui ne reviendraient plus.

Un village était juché à mi-pente, un peu au-dessus de la forêt, juste à côté d’un immense puits à ciel ouvert qui faisait comme une vilaine blessure suintante dans le flanc rouge de la colline.

— Une ville minière, commenta Belgarath. Allons un peu voir ce qui s’y passe.

Ils descendirent vers le village sans se départir de leur vigilance. En se rapprochant, Garion lui trouva la même allure de campement provisoire qu’il avait remarquée à Yar Gurak. Les bâtiments étaient construits de la même façon, avec des pierres brutes et des troncs d’arbre même pas équarris, et des cailloux étaient posés sur les bardeaux afin d’empêcher les bourrasques hivernales de les arracher. Les Nadraks semblaient peu soucieux de l’aspect extérieur de leur habitat. Sitôt les murs et les toits achevés, ils devaient se hâter de s’y installer et passaient à autre chose. Ils ne prenaient manifestement pas le temps d’apporter à leur maison les dernières touches qui donnaient aux demeures cet air achevé, définitif, que les Sendariens ou les Tolnedrains trouvaient indispensable. Le village entier semblait refléter une attitude je-m’en-foutiste qui offusquait Garion, il n’aurait su dire pourquoi au juste.

Quelques hommes sortirent dans les rues de terre battue pour regarder les étrangers. Leurs vêtements de cuir noir étaient maculés de rouge par la terre qu’ils remuaient à longueur de journée ; ils avaient un regard dur, suspicieux, presque agressif. La peur planait sur le village.

Des chiens se battaient au milieu de la rue sous le regard indifférent des Nadraks affalés sur des bancs, à l’abri du porche entourant un vaste bâtiment. D’un mouvement de menton, Silk indiqua à Belgarath l’enseigne ornée d’une grappe de raisin qui oscillait au gré du vent sur la façade.

Belgarath acquiesça d’un hochement de tête.

— Passons par la porte de côté, suggéra-t-il. Pour le cas où nous serions obligés de sortir en coup de vent.

Ils mirent pied à terre, attachèrent leurs chevaux à la balustrade du porche et entrèrent dans la taverne.

La salle était complètement enfumée et on n’y voyait goutte. Soit les architectes nadraks étaient fâchés avec les fenêtres, soit c’était considéré comme un luxe, en tout cas les seules sources de lumière étaient les sempiternelles lampes à huile suspendues à des chaînes accrochées aux poutres. Le plancher disparaissait sous la crasse et les déchets. Des chiens rôdaient entre les tables et les bancs grossièrement équarris. Une odeur aigre de bière et de corps jamais lavés planait dans l’air. L’endroit était bondé bien que ce ne fût que le début de l’après-midi, et très bruyant car les Nadraks vautrés sur les tables ou déambulant dans la salle ne savaient manifestement pas s’exprimer sans crier. Il faut dire qu’ils étaient déjà presque tous bien bourrés.

Belgarath se dirigea vers un coin où un homme mal rasé, à la lèvre pendante, aux yeux soulignés de grosses poches, était vautré seul à une table et contemplait sa chope de bière.

— Ça ne vous ennuie pas que nous nous asseyions à votre table, hein ? fit abruptement le vieil homme en s’installant sans attendre la réponse.

— Ça changerait quoi, d’toute manière ? graillonna l’homme en relevant sur lui des yeux larmoyants, injectés de sang.

— Pas grand-chose, répondit Belgarath sans ambages.

— Vous êtes pas du coin, vous, nota le Nadrak en le regardant avec une vague curiosité, les yeux plissés comme s’il tentait d’accommoder sur eux.

— Je ne vois pas en quoi cela vous regarde, rétorqua sèchement Belgarath.

— Vous êtes bien mal embouché pour un homme sur le retour, insinua le Nadrak en faisant craquer ses jointures d’un air significatif.

— Je suis venu pour boire un coup, pas pour me bagarrer, coupa Silk d’une voix âpre. Je changerai peut-être d’avis tout à l’heure, mais d’abord, j’ai soif. De la bière ! ordonna-t-il en arrêtant un serveur qui passait. Et aujourd’hui, pas demain.

— Bas les pattes ! répliqua le serveur. Vous êtes ensemble ? demanda-t-il.

— Nous sommes à la même table, non ?

— Trois chopes ou quatre ?

— Apportez-m’en déjà une, pour commencer, et que les autres prennent ce qu’ils veulent. Je paie la première tournée.

Le serveur poussa un grognement et se fraya un chemin dans la foule en flanquant au passage un coup de pied à un chien.

L’offre de Silk sembla apaiser les humeurs belliqueuses du Nadrak.

— Vous avez choisi votre moment pour descendre en ville, ironisa-t-il. La région grouille de recruteurs malloréens.

— Nous étions dans les montagnes, raconta Belgarath. Nous repartirons d’ici un jour ou deux. Ce qui se passe en bas ne nous intéresse pas beaucoup.

— Vous feriez mieux de vous y intéresser, à moins que vous ayez envie de goûter à la vie militaire.

— Il y a la guerre quelque part ? s’étonna Silk.

— Il paraît. Enfin, c’est ce qu’on dit. Ça se passerait quelque part au Mishrak ac Thull.

— Je n’ai jamais rencontré un Thull qui sache se battre, commenta Silk avec un reniflement méprisant.

— Il ne s’agirait pas des Thulls mais des Aloriens. Ils ont une reine, vous vous rendez compte, et elle s’apprête à envahir le pays des Thulls.

— Une reine ! railla Silk. Ça ne doit pas être une armée bien redoutable, alors. Les Thulls n’ont qu’à se débrouiller tout seuls.

— Allez dire ça aux recruteurs malloréens, répliqua le Nadrak.

— Ma parole, vous l’avez brassée vous-même ! s’exclama Silk en voyant revenir le serveur avec quatre énormes chopes.

— Si ça ne vous plaît pas, l’ami, vous pouvez aller ailleurs, riposta le serveur. Ça fera douze nadrakmes.

— Trois nadrakmes la chope ? hoqueta Silk.

— Qu’est-ce que vous voulez, les temps sont durs.

Silk paya en ronchonnant.

— Merci, fit leur compagnon nadrak en empoignant l’une des chopes.

— Y a pas de quoi, répondit aigrement Silk.

— Que font les Malloréens par ici ? reprit Belgarath.

— Ils enrôlent tous ceux qui sont capables de tenir debout, de voir l’éclair et d’entendre le tonnerre. Il est difficile de résister à leurs arguments. Ils mettent les fers aux pieds de leurs recrues et ils sont accompagnés de Grolims qui brandissent ostensiblement leur couteau de boucher, comme pour faire réfléchir ceux qui auraient des objections à formuler.

— Comme vous disiez, nous avons choisi le bon moment pour descendre des montagnes, railla Silk.

— D’après les Grolims, Torak s’agiterait dans son sommeil, révéla le Nadrak avec un hochement de tête.

— Les nouvelles ne sont pas réjouissantes, se lamenta Silk.

— Je bois à votre sagacité, déclara le Nadrak en levant sa chope. Vous avez trouvé quelque chose qui vaut la peine d’user vos pelles, dans les montagnes ?

— Rien de passionnant, soupira Silk en faisant la moue. Nous cherchons des pépites dans le lit des rivières. Nous ne sommes pas équipés pour forer la roche.

— Ce n’est pas en restant le cul par terre à tamiser le gravier que vous ferez fortune.

— Ne vous en faites pas pour nous, rétorqua Silk avec un haussement d’épaules. Un jour peut-être nous tomberons sur un filon et nous pourrons nous payer du matériel.

— Ben voyons, et peut-être qu’un jour il se mettra à pleuvoir de la bière, aussi.

Silk éclata de rire.

— Vous n’avez jamais pensé à prendre un nouvel associé ?

— Vous êtes déjà venu dans le coin ? éluda Silk en lui jetant un coup d’œil oblique.

— Assez souvent pour savoir que je n’y passerai pas ma vie. Mais je préfère encore ça à un séjour dans l’armée.

— Nous pourrions peut-être parler de ça autour d’une nouvelle tournée ? suggéra Silk.

Garion s’appuya au mur de rondins mal équarris. Les Nadraks n’avaient pas l’air d’être de mauvais diables, une fois qu’on était habitué à leurs manières frustes. C’était un peuple au visage un peu rébarbatif mais qui avait son franc-parler et ne semblait pas nourrir à l’égard des étrangers cette animosité glacée qu’il avait constatée chez les Murgos.

Il repensa distraitement à ce que le Nadrak leur avait raconté au sujet de la reine. Une des reines restées à Riva aurait-elle pu assumer une telle autorité ? Non. Il n’y avait plus que tante Pol. Le Nadrak ne savait pas tout mais, en l’absence de Belgarath, il se pouvait que tante Pol ait pris les choses en main – sauf que ça ne lui ressemblait guère. Ça ne lui ressemblait même pas du tout. Qu’avait-il pu se passer pour qu’elle en arrive là ?

Mais le temps s’écoulait et l’état des clients de la taverne ne s’améliorait pas. Çà et là éclataient des bagarres – ou plutôt des échanges de bourrades, les hommes n’étant plus en état de frapper convenablement. Pour finir, leur compagnon posa sa tête sur ses bras et se mit à ronfler.

— Je pense que nous en avons tiré le maximum, déclara tout bas Belgarath. Ne traînons pas ici. D’après ce que nous a dit notre ami ici présent, il ne serait pas prudent de passer la nuit en ville.

Silk acquiesça d’un signe de tête. Les trois compagnons se levèrent et quittèrent la taverne par la porte de côté.

— Vous n’aviez pas l’intention d’acheter des provisions ? demanda le petit Drasnien.

— J’ai comme l’intuition que nous ferions mieux de prendre la tangente en vitesse, répondit le vieux sorcier.

Silk lui jeta un coup d’œil intrigué, mais les trois hommes détachèrent leurs chevaux, se mirent en selle et prirent la route de terre battue qui descendait vers le bas de la colline. Ils partirent au pas pour ne pas éveiller les soupçons, même si Garion aurait bien chevauché ventre à terre loin de ce village sordide, noyé sous la boue. Une menace invisible planait dans l’air, comme si le soleil doré de cette fin d’après-midi était voilé par un nuage impalpable. Ils passaient devant la dernière masure quand un cri d’alarme s’éleva vers le centre du village. Garion se retourna vivement. Une vingtaine d’hommes en tuniques rouges fonçaient au galop vers la taverne qu’ils venaient de quitter. Ils se laissèrent tomber à bas de leurs montures avec une habileté consommée et encerclèrent aussitôt le bâtiment afin d’empêcher les clients d’en sortir.

— Les Malloréens ! Sous les arbres, vite ! s’écria Belgarath en enfonçant les talons dans les flancs de son cheval.

Ils traversèrent au galop le terrain vague jonché de souches et de mauvaises herbes qui entourait le village, et se réfugièrent à l’orée de la forêt. Aucun cri, aucun bruit ne permettait de supposer qu’on les pourchassait. La taverne contenait apparemment assez de gibier pour les Malloréens. Abrités derrière les branches d’un sapin, Garion, Silk et Belgarath regardèrent les Nadraks sortir de la taverne en rang d’oignons et se mettre au garde-à-vous sous les yeux impitoyables des recruteurs malloréens. Les fers qu’ils avaient aux pieds soulevaient la poussière rouge de la rue.

— On dirait que notre ami a changé d’avis et qu’il a fini par s’engager dans l’armée, observa Silk.

— Eh bien, j’aime autant ça pour lui que pour nous, commenta Belgarath. Nous aurions l’air un peu déplacé au milieu d’une horde d’Angaraks. Ne restons pas ici, ajouta-t-il après un coup d’œil au disque rougeoyant du soleil couchant. Il fera bientôt nuit. On dirait que le service militaire est contagieux, dans la région ; je ne voudrais pas l’attraper.







Chapitre III

La forêt nadrake ne ressemblait pas tout à fait aux bois d’Arendie qu’ils avaient laissés loin derrière eux, mais les différences étaient subtiles et Garion mit plusieurs jours à les formuler. D’abord, les pistes avaient quelque chose de provisoire. Elles étaient si peu fréquentées qu’elles étaient à peine visibles dans le sol glaiseux. Ensuite, les marques de présence humaine abondaient dans la forêt arendaise, alors qu’ici l’homme semblait être un intrus ; il ne faisait que passer. Et puis la forêt d’Arendie était limitée, contrairement à cet océan d’arbres qui allait jusqu’au bout du continent et semblait être là depuis la création du monde.

La forêt grouillait de vie. Des biches au pelage fauve fuyaient entre les arbres et de gros bisons à longs poils, aux cornes incurvées, luisantes comme de l’onyx, paissaient dans les clairières. Une fois, un ours traversa lourdement la piste, juste devant eux, et s’éloigna en poussant des grognements irrités. Des lapins détalaient dans le sous-bois et des perdrix s’envolaient sous les sabots de leurs chevaux avec un vacarme qui leur faisait battre le cœur à tout rompre. Mares et torrents regorgeaient de poissons, de rats musqués, d’otaries et de castors. Bientôt ils découvrirent des formes de vie plus petites et moins agréables : des moustiques qui auraient fait des moineaux de taille honorable et de vilaines petites mouches brunes qui piquaient tout ce qui remuait.

Le soleil tavelait l’humus de taches dorées. Il se levait tôt et se couchait tard. C’était le milieu de l’été, mais il ne faisait jamais très chaud, et l’air avait cette odeur riche liée à la frénésie de croissance propre aux terres septentrionales où l’été est bref et l’hiver très long.

Silk et Garion avaient l’impression que Belgarath n’avait plus fermé l’œil depuis qu’ils étaient entrés dans la forêt. Tous les soirs, alors qu’ils s’enroulaient dans leurs couvertures, rompus de fatigue, le vieux sorcier disparaissait dans les ténèbres. Une fois, Garion s’éveilla brièvement, plusieurs heures après le crépuscule, en entendant un bruit mat de pattes rebondissant légèrement sur le sol de la clairière ; il se rendormit, tranquillisé : le grand loup d’argent qui était son Grand-Père rôdait dans la nuit, furetant dans la forêt à l’affût du moindre danger.

Les expéditions nocturnes du vieillard étaient aussi silencieuses que la fumée, mais elles ne passaient pas inaperçues. Tôt, un matin, sous les arbres noyés dans l’ombre et la brume, plusieurs formes indistinctes se glissèrent non loin de Garion, qui venait de se lever et s’apprêtait à ranimer le feu. Il se figea sur place en se sentant observé ; sa peau le picotait d’une façon particulière. À une dizaine de pas de là, un énorme loup gris le regardait gravement de ses yeux fixes, dorés comme le soleil, et Garion se rendit compte qu’il comprenait sa question inexprimée.

— D’aucuns se demandaient pourquoi vous faisiez cela, disait-il à la façon des loups.

— Quoi donc ? répondit poliment Garion, s’exprimant machinalement dans le langage des loups.

— Pourquoi vous revêtiez cette forme particulière.

— C’est nécessaire.

— Ah ! répondit le loup, en s’abstenant, avec une exquise courtoisie, d’insister. D’aucuns se demandaient si vous ne trouviez pas cela un peu restrictif, nota-t-il tout de même.

— Ce n’est pas si terrible quand on y est habitué.

Le loup n’avait pas l’air très convaincu. Il s’assit sur son derrière.

— D’aucuns ont remarqué l’Autre à plusieurs reprises lors des derniers assombrissements du jour, et d’aucuns s’interrogeaient sur la raison de votre présence à tous les deux.

Garion sut d’instinct que sa réponse à cette question revêtait une importance cruciale.

— Nous allons d’un endroit à un autre, répondit-il prudemment. Nous n’avons pas l’intention de fonder une harde ou de prendre compagne sur votre territoire, ni de chasser les créatures qui vous appartiennent.

Il aurait été bien en peine de dire où il était allé chercher cette réponse, mais elle parut satisfaire le loup.

— D’aucuns seraient heureux que vous présentiez nos respects à Celui à la fourrure de neige, reprit-il avec solennité. D’aucuns le trouvent digne de la plus grande estime.

— Nous nous ferons un plaisir de lui transmettre l’expression de votre considération, répondit Garion, un peu étonné d’avoir trouvé si aisément cette formulation alambiquée.

Le loup leva le nez et huma l’air.

— Il est temps de retourner à la chasse, dit-il. Puissiez-vous trouver ce que vous cherchez !

— Puisse votre chasse être fructueuse ! répondit Garion.

Le loup fit volte-face et disparut dans le brouillard, suivi par ses compagnons.

— L’un dans l’autre, tu ne t’en es pas mal sorti, fit la voix de Belgarath depuis l’ombre du sous-bois.

Garion sursauta, un peu surpris.

— Je ne savais pas que tu étais là, dit-il.

— Tu aurais dû, riposta le vieil homme en émergeant des fourrés.

— Comment le savait-il ? s’étonna Garion. Que je me transforme parfois en loup, je veux dire ?

— Ça se voit. Les loups ont une conscience aiguë de ce genre de chose.

Silk s’approcha d’eux avec circonspection, le nez frémissant de curiosité.

— Qu’est-ce que c’était que ce conciliabule ?

— Les loups se demandaient ce que nous faisions sur leur territoire, lui expliqua Belgarath. Ils sont venus voir s’ils allaient être obligés de se battre contre nous.

— Se battre ? répéta Garion, surpris.

— C’est la coutume quand un loup étranger pénètre dans le territoire de chasse d’une autre harde. Les loups préfèrent éviter la bagarre – c’est un gaspillage d’énergie – mais si la situation les y oblige, ils s’y résolvent.

— Et que s’est-il passé ? insista Silk. Pourquoi sont-ils partis comme ça ?

— Garion a réussi à les convaincre que nous ne faisions que passer.

— Il est futé, ce petit.

— Tu ferais mieux de tisonner le feu, Garion, suggéra Belgarath. Prenons notre petit déjeuner et partons. Nous ne sommes pas arrivés en Mallorée et j’aimerais autant profiter de la clémence du temps.

Plus tard dans la journée, ils atteignirent un ramassis de baraques et de tentes dressées à l’orée d’une prairie, au bord d’un torrent.

— Un village de trappeurs, expliqua Silk devant le regard étonné de Garion. Il y en a plein la forêt. Ils s’installent le long des cours d’eau d’une certaine importance. Il se négocie des tas de choses dans ces endroits, ajouta-t-il, et son nez pointu se mit à frémir sous ses petits yeux brillants.

— Pas question, décréta Belgarath d’un ton sans réplique. Vous ne pourriez pas essayer un peu de dominer vos instincts prédateurs ?

— Je ne pensais à rien de précis, protesta Silk.

— Vraiment ? Vous devez être malade, alors.

Silk se redressa de toute sa hauteur et lui jeta un regard dédaigneux.

— Nous ferions peut-être mieux de contourner le village ? suggéra Garion alors qu’ils s’engageaient dans la prairie.

— Non, fit Belgarath en secouant la tête. Je voudrais savoir ce qui nous attend là où nous allons ; le meilleur moyen, c’est de parler aux gens qui en viennent. Nous allons nous mêler à eux pendant une heure ou deux, puis nous repartirons comme nous sommes venus. Si on vous demande quelque chose, nous allons au nord chercher de l’or.

Les chasseurs et les trappeurs qui vadrouillaient entre les baraques n’avaient pas grand-chose à voir avec les mineurs de l’autre village. Ils étaient plus ouverts, moins hargneux et surtout moins bagarreurs. Ils devaient apprécier d’autant plus la compagnie, lors de leurs rares incursions dans les marchés aux fourrures, qu’ils vivaient en solitaires. Ils buvaient sûrement autant que les mineurs, mais plutôt pour rire et chanter que pour se chercher querelle.

Les trois compagnons prirent un sentier de terre battue qui menait au centre de l’agglomération. Ils mirent pied à terre devant une vaste taverne.

— La petite porte, fit laconiquement Belgarath.

La salle était plus propre, moins bondée, sensiblement mieux éclairée et surtout mieux aérée que le bouge des mineurs. Il y régnait une bonne odeur de bois et non pas de terre humide et de moisissure. Les trois compagnons s’installèrent près de la porte, selon leur bonne habitude, et un serveur aimable leur apporta des chopes de bière brune, forte, bien fraîche et étonnamment bon marché.

— Cet endroit appartient aux marchands de fourrure, leur expliqua Silk en essuyant la mousse qui lui ornait la lèvre supérieure. Ils ont compris que la bière facilite les négociations et veillent à ce qu’elle soit bonne et pas chère.

— Pas bête, commenta Garion. Mais les trappeurs doivent bien s’en rendre compte, non ?

— Évidemment.

— Alors pourquoi boivent-ils avant d’entamer les négociations ?

— Ils aiment ça, qu’est-ce que tu veux ? répondit Silk avec un haussement d’épaules.

Les deux trappeurs assis à la table voisine reprenaient manifestement une conversation interrompue une douzaine d’années plus tôt. Le temps avait strié leur barbe de gris, mais ils bavardaient avec un entrain presque juvénile.

— Tu n’as pas eu de problèmes, là-haut ? Avec les Morindiens, je veux dire ? demanda le premier.

— J’ai placé des bâtons de peste aux deux bouts de la vallée où j’ai posé mes pièges, répondit le second avec un grand sourire. Les Morindiens préféreraient faire un détour de douze lieues plutôt que de traverser une zone contaminée.

— C’est encore le plus efficace, renchérit le premier avec un hochement de tête entendu. Gredder disait toujours que les bâtons de magie donnaient de meilleurs résultats, mais les événements lui ont donné tort.

— Tiens, il y a un moment que je ne l’ai pas vu, celui-là.

— Le contraire serait plutôt étonnant. Les Morindiens ont eu sa peau il y a trois ans, c’est le cas de le dire : je l’ai enterré de mes propres mains. Enfin, ce qui en restait.

— Eh bien, dis donc ! J’ai passé un hiver avec lui, une fois, vers le cours supérieur de la Cordu. Quel caractère de cochon ! Je suis tout de même surpris que les Morindiens aient transgressé un barrage magique.

— Je pense qu’ils ont fait venir un sorcier pour exorciser ses bâtons. J’ai trouvé une patte de belette avec trois brins d’herbe noués à chaque griffe accrochée à l’un d’eux.

— Ils n’ont pas reculé devant les moyens. Ils devaient avoir drôlement envie de lui mettre le grappin dessus.

— Tu sais comment il était. Il avait le don de taper sur le système des gens en passant à dix lieues d’eux.

— Ça, tu l’as dit !

— Enfin, il ne donnera plus de boutons à personne. Son crâne doit orner le bâton d’un sorcier morindien, à l’heure qu’il est.

Garion se pencha vers son Grand-Père.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de bâtons ? lui murmura-t-il à l’oreille.

— Des signaux de danger, répondit Belgarath. Ce sont généralement des baguettes décorées de plumes ou d’ossements et plantées dans le sol. Les Morindiens ne savent pas lire, alors ça leur sert de panneaux indicateurs.

Un vieux trappeur voûté, aux vêtements de cuir tout rapiécés et luisants de crasse, entra dans la taverne, l’air un peu penaud. Il tenait en laisse une jeune Nadrake aux cheveux aile-de-corbeau, vêtue d’une épaisse robe de feutre rouge, ceinturée d’une chaîne étincelante. Laisse ou pas laisse, elle avait quelque chose de fier et de dédaigneux et contemplait l’assemblée masculine avec un mépris mal dissimulé. Le vieux trappeur se traîna au centre de la salle et s’éclaircit la gorge pour attirer l’attention.

— J’ai une femme à vendre, annonça-t-il à haute voix.

La femme lui cracha dessus sans changer d’expression.

— Voyons, Vella, tu sais que ça va faire baisser ton prix, protesta mollement le vieillard.

— Tu es un imbécile, Tashor ! riposta-t-elle. Personne ici ne peut se permettre de m’acheter, tu le sais pertinemment. Tu ferais mieux de me proposer aux trafiquants de fourrure.
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